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Prologue
La vieille ferme centenaire de Manchester, en Virginie, avait été construite pour une famille nombreuse. En dehors de quelques chichis victoriens, elle était simple, spacieuse et aérée, l’escalier de bois craquait d’avoir été gravi et descendu par des générations de gamins exubérants, l’évier de la cuisine était assez profond pour y prendre un bain, et le vestiaire assez vaste pour contenir une bonne douzaine de paires de souliers boueux.
Toutefois, Sean McCoy, patriarche de la famille McCoy, ne croyait pas que son grand-père avait imaginé la scène qu’il avait sous les yeux quand il avait bâti la demeure familiale de ses mains. Le regard de Sean embrassa ses cinq fils, leurs cinq épouses, et leurs enfants assis autour de la gigantesque table ronde de la cuisine pour le traditionnel déjeuner du dimanche, par cette belle journée de printemps.
Mais après tout, peut-être était-ce exactement ce dont son aïeul avait rêvé.
Six femmes changeaient beaucoup de choses dans la vie de six hommes.
Sean pencha machinalement la tête de côté pour éviter une cuillerée de purée de pomme de terre qui volait dans sa direction, le coupable de deux ans n’ayant manifestement aucune conscience des conséquences possibles sur autrui de son tir de missile.
C’était dans cette maison que ses cinq fils avaient grandi, même si seuls Mitch et sa femme y résidaient maintenant, Sean et les autres étant tous installés dans le district de Columbia. En regardant ses fils tenir une conversation avec leurs épouses et, le cas échéant, leurs enfants, tout en faisant un sort à la quantité impressionnante de nourriture posée sur la table, Sean songea que c’était un miracle qu’ils aient survécu, et, a fortiori, qu’ils soient devenus des hommes bien et forts, dont n’importe quel père aurait pu être fier. Tous avaient suivi la voie qu’il avait tracée en devenant des représentants de la loi, même s’il n’y en avait pas deux qui portaient le même badge. Seul David, le cadet, avait suivi le même parcours que Sean en intégrant l’Académie de police du district de Columbia.
A une époque, on avait beaucoup plaisanté sur l’incapacité des McCoy à engendrer des filles. Mais en contemplant son unique petit-fils et ses quatre petites-filles, Sean se dit que ce jugement n’aurait pas pu être plus erroné.
Cela dit, il n’avait nul besoin qu’on le lui prouve. Il en avait déjà la preuve en dehors de cette pièce qui résonnait de bruyants éclats de rire. Une preuve qui, souvent, lui coupait le souffle, le plongeant dans un abîme de désespoir où même sa femme, Wilhemenia, ne pouvait l’atteindre. Il la regarda tandis qu’elle tenait dans ses bras le petit dernier de Jake, partagé entre l’impression de contempler la femme qu’il aimait et celle d’avoir devant lui une parfaite inconnue.
Bien entendu, c’était sa faute, pas celle de Wilhemenia. Voilà ce qui arrivait quand un homme gardait un secret pour lui pendant plus de vingt-sept ans.
Voilà ce qui arrivait quand un homme commettait une erreur qu’il ne pouvait jamais racheter.
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Un grand homme se mesure non à ses biens ou ses accomplissements, mais plutôt à son aptitude à donner un baiser pendant que sa cible est en train de courir sur un tapis de jogging en écoutant l’enregistrement d’une déposition et en feuilletant des dossiers juridiques.
Kat Buckingham sourit tandis que son fiancé, James Smith, réussissait à lui planter un baiser sur la joue sans la ralentir.
Il brandit le sac de plats chinois à emporter.
— J’ai pris tes préférés.
Kat enleva l’écouteur droit de son casque.
— Je te retrouve dans la cuisine dans vingt minutes.
Elle regarda James s’engager dans le couloir de la vieille demeure de Georgetown chargée d’histoire qu’elle avait achetée l’an passé puis disparaître dans le vestibule qui desservait l’arrière du rez-de-chaussée. Réajustant l’écouteur, elle rembobina la bande pour écouter la partie qu’elle avait manquée.
Quand elle était en faculté de droit, jamais Kat n’avait imaginé qu’elle serait aussi occupée à vingt-sept ans. En tant qu’avocate de la défense spécialiste du droit pénal dans le cabinet d’avocats Kennedy, Salizar & Jewison, elle avait un emploi du temps qui éclipsait largement les horaires exténuants qu’elle avait connus à l’université George Washington. Certes, les tâches multiples avaient toujours fait partie du jeu, mais maintenant… Maintenant, elle avait l’impression de passer son temps à courir en tournant en rond.
Bien sûr, il n’en avait pas toujours été ainsi. Trois ans plus tôt, fraîche émoulue de la faculté de droit, elle avait été heureuse de gagner une infime partie de son salaire comme avocate à la Société d’aide judiciaire du district de Columbia. A l’époque, elle était tout aussi occupée pendant la journée, mais il lui arrivait fréquemment de pouvoir quitter son bureau à 5 ou 6 heures. Son travail consistait surtout à gérer des litiges entre propriétaires et locataires, et à aider ses clients à intégrer des programmes destinés à les encadrer dans des moments difficiles, aux antipodes des sombres affaires criminelles dont elle était chargée maintenant, où ses clients risquaient souvent la peine capitale.
Aujourd’hui, si elle travaillait toujours en étroite collaboration avec l’aide judiciaire — le dossier dont elle avait actuellement la charge lui avait été officieusement recommandé par un avocat expert de l’aide judiciaire —, elle ne semblait jamais voir la fin de ses journées de labeur.
Si son frénétique besoin de changer les choses avait un rapport avec la mort de ses parents trois ans plus tôt… eh bien, elle n’était pas prête à affronter cette possibilité, même si elle avait eu le temps d’analyser la question comme elle le méritait, ce qui n’était pas le cas.
Le cœur lourd soudain, elle ralentit machinalement sa foulée, et l’ordinateur du tapis de jogging se mit à sonner pour la rappeler à l’ordre. Elle reprenait son allure initiale quand quelque chose capta son attention sur la bande qu’elle écoutait.
« … le patient présente tous les signes classiques de troubles de stress posttraumatique. S’ils avaient été soignés à temps, il n’aurait jamais commis les crimes… »
Kat rembobina la bande et réécouta le passage tout en prenant des notes dans son carnet, mais le stylo lui glissa des doigts. Comme elle se penchait pour le ramasser, elle déconnecta accidentellement ses écouteurs du magnétophone et coinça le bord de sa basket dans le tapis en mouvement. Après cette suite de malencontreux incidents, elle fut un peu surprise de ne pas choir lourdement sur les fesses pour couronner le tout. Au lieu de cela, elle se retrouva miraculeusement debout près du tapis qui ronronnait, les écouteurs silencieux encore fixés à ses oreilles, avec, à ses pieds, le stylo, cause de tous ses maux.
D’accord. Il était près de 9 heures, ce dimanche soir, et elle n’avait pas eu une minute à elle de tout le week-end. C’était peut-être la façon qu’avait trouvée le destin de lui botter le derrière, et de lui signaler qu’il était temps de lever le pied.
Elle éteignit le tapis de jogging et le magnétophone, puis rassembla ses notes et ses dossiers juridiques qu’elle fourra dans son attaché-case sans cérémonie. Ce ne fut qu’après avoir épongé son visage en sueur avec la serviette qu’elle portait autour du cou qu’elle remarqua qu’une odeur forte lui piquait les narines. Une odeur de brûlé.
C’était étrange. James était allé chercher des plats tout préparés. Pourquoi aurait-il cuisiné quelque chose ?
Ayant désespérément envie d’une bonne douche, elle jeta un regard chargé de regret à l’escalier qui menait au premier étage en se dirigeant vers la cuisine.
— James ? Qu’est-ce que ça sent ?
Le bruit cristallin du verre brisé la fit accélérer le pas, puis un choc sourd l’arrêta net. Qu’est-ce que c’était ?
Poussant la porte battante, elle s’immobilisa en découvrant le corps ensanglanté de James gisant, inerte, sur le carrelage jaune de la cuisine.
Elle courut vers lui et tomba à genoux.
— James ? James ? Qu’est-ce qui…
Son cerveau s’efforçait d’enregistrer la vue du sang qui recouvrait le visage de James et maculait sa chemise blanche quand, dans sa vision périphérique, elle crut voir un mouvement. Comme une ombre bondissant dehors par la porte de derrière restée ouverte.
Elle posa ses doigts tremblants sur la carotide de James.
Pas de pouls.
Oh, mon Dieu…
Elle se fraya péniblement un chemin vers le téléphone sans fil accroché au mur, à peine consciente qu’elle rampait sur du verre brisé et que les tessons effilés déchiraient ses leggings.
L’opératrice du 911 décrocha immédiatement.
— Au secours ! Il est mort ! James est mort !
*  *  *
Assis dans sa conduite intérieure banalisée à un pâté de maisons de la belle demeure de Georgetown, le marshal Harry Kincaid jeta un coup d’œil à sa montre. Il aurait aussi bien pu rentrer chez lui. Il avait vu James Smith entrer chez Kat Buckingham quelques minutes plus tôt, et, s’il se fiait à ses habitudes, Smith y passerait probablement la nuit.
Comme son estomac se tordait spasmodiquement, il se dit que c’était à cause des deux hot dogs au piment qu’il avait avalés pendant le trajet jusqu’à ce quartier chic du district de Columbia, mais il savait que la consommation excessive de graisse n’était pas la seule cause de ses maux d’estomac. L’idée qu’une femme comme Kathryn Buckingham puisse être fiancée à un sociopathe comme James Smith lui donnait carrément la nausée.
Bien sûr, il savait deux choses qu’elle-même ignorait : primo, il était au courant de la véritable identité de son fiancé ; secundo, il connaissait la vraie famille de la jeune femme.
Harry se passa les mains sur le visage avec une nervosité que l’épuisement seul n’expliquait pas. Il était tourmenté par les informations qu’il avait apprises sur Kat Buckingham et dont la jeune femme elle-même n’avait pas connaissance. Des informations dont il ne savait toujours pas quoi faire. Des informations qui le touchaient personnellement, parce que son meilleur ami, marshal, comme lui, se trouvait être Connor McCoy.
Quant au fait que James ait été intégré au programme fédéral de protection des témoins, Harry n’aurait su dire si cela changerait grand-chose aux relations que Kat entretenait avec lui.
Etant donné l’éducation qu’avait reçue la jeune femme, du style « sauvons le monde et tout ce qui s’y trouve », il l’imaginait aisément faire preuve de sympathie à l’égard de James, même si elle n’apprécierait sûrement pas qu’il lui ait caché la vérité.
Kat… C’était assez drôle qu’il pense à Kathryn Buckingham comme s’ils se connaissaient. Ils ne s’étaient même jamais rencontrés.
Pour dire la vérité, il n’aurait même pas dû être là, à continuer de surveiller sa maison. Il avait rédigé son rapport final sur la situation de Smith hier. Cependant, quelque chose le retenait ici, même s’il avait un nouveau rapport à rendre à la fin de la semaine prochaine sur un autre témoin protégé. Quelque chose qui n’avait rien à voir avec Smith, et tout à voir avec sa jolie fiancée.
Jolie, c’était peu dire. L’avocate pénale était d’une beauté époustouflante. Et elle ignorait probablement que sa silhouette fine et élancée, ses grands yeux verts et ses cheveux d’un blond clair presque blanc faisaient se retourner sur elle les hommes comme les femmes quand elle marchait dans la rue.
Mais ce qui touchait le plus Harry, c’étaient ces moments où les pensées de la jeune femme semblaient vagabonder — généralement lorsqu’elle était en train de faire trois choses à la fois — et que son visage magnifique prenait une expression mélancolique, presque solitaire, comme si elle contemplait quelque chose qu’elle désirait ardemment en sachant qu’elle ne l’aurait jamais.
Alors, il se demandait comment elle réagirait à l’information qu’il avait découverte pendant qu’il effectuait sur elle une enquête de routine. Une information qui prouvait non seulement que le monde était petit, mais qu’il était aussi étrange, et singulier. Il ressassait ce qu’il avait appris depuis cinq jours, s’efforçant de décider ce qu’il devait en faire. Pas sur un plan professionnel. Non. Cette information était vraiment très personnelle.
Réprimant une grimace, Harry regarda vers la maison où la silhouette de Kat se dessinait à travers les légers voilages de la fenêtre du séjour. Le fait d’être en planque devant la résidence d’un témoin un dimanche soir de mai à regarder d’autres personnes vivre leur vie au lieu de vivre la sienne en disait long sur lui… Pire, il avait le béguin pour la fiancée d’un témoin protégé qui aurait dû légitimement se trouver derrière les barreaux, avec les individus qu’il avait aidé à condamner trois ans plus tôt… sinon pour ses crimes passés, du moins pour les présents.
Mais ce n’était pas à Harry d’en juger. Il avait fait son rapport sur les activités discutables de James Smith. Et, à présent, c’était à son supérieur de décider quoi faire du dossier. Il pouvait en rester là, ou le transmettre aux autorités compétentes pour de plus amples investigations.
Réglant son rétroviseur, Harry tendait la main vers la clé de contact pour démarrer quand il repéra un véhicule de police qui fonçait vers lui, toutes sirènes hurlantes. Il s’arrêta dans un crissement de pneus devant la demeure de Kat Buckingham.
Ouvrant la portière, Harry descendit de voiture au moment où une ambulance des urgences déboulait de l’autre bout de la rue, pilant à quelques centimètres du pare-chocs avant du véhicule de patrouille.
Bon sang !
Se remémorant le mauvais pressentiment qui ne l’avait pas quitté de la semaine, Harry se mit à courir vers la maison, sa plaque de police à la main.
*  *  *
Une heure plus tard, Kat était assise sur le bord du canapé du salon, et la couverture que quelqu’un lui avait drapée autour des épaules était impuissante à calmer son tremblement incoercible.
James était mort.
Les trois mots tournaient en boucle dans son cerveau engourdi comme une chaîne ininterrompue, pour devenir une seule et unique phrase interminable, sans début ni fin.
Il semblait impossible qu’elle puisse perdre encore un être cher de manière aussi violente. Il y avait seulement quelques années que ses parents avaient été tués dans un accident de voiture. Ils venaient de lui rendre visite quand, rentrant chez eux, ils avaient été pris dans la tempête de neige qui leur avait été fatale.
Ses frissons firent place à un long frémissement de tout son corps.
Silencieuse et vigilante, une femme policier était assise en face d’elle tandis que des voix résonnaient dans le vestibule, plus proches que celles dont elle avait pu saisir quelques bribes en provenance de la cuisine où gisait le corps de James. Kat leva les yeux, regardant sans vraiment le voir un homme qui avait quelque chose de familier. Elle ne l’aurait probablement même pas remarqué s’il ne l’avait pas fixée aussi intensément.
— Madame Buckingham ?
Elle se tourna vers un autre individu qui s’adressait à elle, vêtu d’un costume brun ordinaire ayant manifestement connu des jours meilleurs.
— C’est Mademoiselle…, corrigea-t-elle, les yeux fixés sur le petit calepin qu’il tenait. Nous… James et moi… nous sommes… nous étions fiancés. Le mariage est… était prévu pour août prochain.
Il feuilleta son carnet et prit des notes avec un de ces stylos publicitaires qu’on trouve dans les pressings.
— Et quel est le nom complet du défunt ?
Kat repoussa ses cheveux blonds en arrière d’une main tremblante.
— Smith. James Smith.
Elle finit par lever les yeux et scruta son visage.
— Qui êtes-vous déjà ?
— Le détective Leary.
Elle jeta un coup d’œil autour d’elle.
— J’ai déjà donné ces renseignements à un de vos collègues.
— En fait, mademoiselle Buckingham, c’est à moi que vous les avez donnés.
Elle battit des paupières.
— Alors, pourquoi me le demandez-vous de nouveau ?
— Juste pour m’assurer que j’ai bien tout enregistré.
Quand il recommença à feuilleter son bloc-notes, Kat prit conscience qu’il lui était plus facile de regarder son carnet que lui.
— M. Smith et vous, vous êtes-vous disputés ce soir ?
— Non… je vous ai dit que non.
Ce n’était pas possible. Elle devait être en train de faire un cauchemar. La couverture glissa de son épaule, et elle tenta de la remettre en place sans grand succès. Sa main attira son attention, et elle regarda fixement le sang qui la maculait.
Le sang de James.
— Je… j’étais sur le tapis de jogging et je revoyais une déposition quand James est entré avec le dîner…
— Le sac de plats chinois qui a mis le feu au micro-ondes.
Kat hocha la tête.
— Oui. Je venais de finir et je m’apprêtais à le rejoindre dans la cuisine quand j’ai senti une odeur de brûlé, puis j’ai entendu un bruit de verre brisé…
Sa voix s’étrangla dans sa gorge et elle se mit à trembler de plus belle.
— Et ça ? questionna le policier.
Elle considéra le sachet en plastique transparent qui contenait ce qui ressemblait à un livret bancaire.
— Nous l’avons trouvé près du corps, mademoiselle Buckingham. Il est à votre nom. Etiez-vous en train de vous quereller avec le défunt pour une histoire d’argent ?
Pourquoi James et elle se disputeraient-ils pour une question d’argent ? S’ils ne roulaient pas sur l’or, ils gagnaient bien leur vie.
Elle se rendit compte qu’elle pensait à James au présent et non au passé, et elle sentit venir une nouvelle crise de larmes.
Cela n’avait aucun sens. Rien n’avait le moindre sens.
— Mademoiselle Buckingham ? Pourquoi ce livret se trouvait-il à côté du corps ?
— Je ne sais pas, dit-elle d’une voix qui se brisa. J’ignore complètement ce que mon livret d’épargne faisait dans la cuisine.
— Détective Leary, pourriez-vous laisser à Mlle Buckingham le temps de se ressaisir un peu avant de reprendre cet interrogatoire ?
Kat réprima un éclat de rire hystérique. Elle doutait sérieusement de recouvrer jamais son calme.
Elle jeta un coup d’œil à l’homme qui venait de poser la question et s’aperçut qu’il s’agissait de celui qui l’observait depuis un moment du vestibule.
— C’est moi qui dirige cette enquête, Kincaid, répliqua Leary. Alors, si vous voulez bien être assez aimable pour rester à l’écart…
— S’il vous plaît… Je vous en prie, balbutia Kat, la gorge serrée. Mon fiancé est mort. Pourrais-je rester seule un moment ?
Le carnet se referma sèchement.
— En fait, j’ai tous les renseignements dont j’ai besoin, mademoiselle Buckingham, commenta Leary.
Il se tourna vers la femme policier assise en face de Kat.
— Je vous prie de placer Mlle Buchingham en état d’arrestation pour le meurtre de James Smith.
Le sol tangua sous Kat.
— Je vous demande pardon ? Je ne…
La femme policier la fit mettre debout sans ménagement et la retourna pour lui passer les menottes. Kat dut faire appel à tout son sang-froid pour résister aux terrifiantes ténèbres qui menaçaient de l’engloutir.
— Vous avez le droit de garder le silence, dit la femme, selon la formule consacrée que Kat avait entendue des centaines de fois.
Prononcée à l’adresse de ses clients, non à la sienne.
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Surveillance rapprochée

Soupgonnée du meurtre de James, son fiancé, assassiné chez
elle, presque sous ses yeux, Kat Buckingham a I'impression de
vivre un cauchemar quand elle se retrouve en prison !
D'autant qu'elle y recoit bientdt une visite qui acheve de

la déstabiliser : celle d'un inconnu qui se prétend son pére
biologique et affirme qu'elle a été adoptée par I'homme et

la femme, aujourd’hui disparus, qu'elle a aimés comme ses
parents...

Assommée par ces chocs successifs, I'avocate brillante et siire
d'elle n'est plus tres loin de s'effondrer. Mais alors que tout
vacille autour d'elle, un homme, le marshal Harry Kincaid, lui
apporte un soutien inattendu. Apparemment convaincu de son
innocence, il obtient sa libération provisoire et s'attache a elle
comme son ombre. En dépit de la menace obscure qu'elle sent
désormais planer autour d'elle, Kat est étrangement rassurée
par cet homme mystérieux et troublant. Mais qui peut-elle
croire ? Et a qui faire confiance quand toute sa vie ne semble
reposer que sur des mensonges ?

Elle ignore encore que Harry, pour sa part, la connait bien. Trés
bien méme. Chargé de surveiller 'nomme qu'elle s'apprétait a
épouser, il I'observe, elle aussi, depuis des semaines et ressent
désormais un désir farouche, un besoin presque viscéral de
protéger cette femme que le danger a rapprochée de lui...
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